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La situation internationale 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

On croit «avoir, ajoute-t-il. qu'en ré­
ponse aux suggestions de M. Malsky. 
ttrd Halifax a donne à entendre que le 
gouvernement britannique ferait lul-
gnéme prochainement certaines proposi-
êjens. 

« Il faut maintenant passer 
aux actes », 

déclare la presse 
Londres. 20 mars. — « Asséa parlé. 

assez de retard, il faut, maintenant, 
passer aux actes.» Tel est le ton de la 
presse anglaise qui continue de faire 
preuve d'un grand calme, tout en ne se 
dissimulant pas la gravite de la situa­
tion et qui souligne unanimement la 
nécessite de prendre des décisions immé­
diates. 

Et l'on voit reparaître dans la presse 
consêrvstrlre. avec une nouvelle insis­
tance, l'idée du service national obliga­
toire 

Enfin, le projet attribué au gouverne­
ment par certains de convoquer une | 
Conférence des nattons démocratiques 
à laquelle serait Invitée 1U.RB S . est ! 
favorablement accueilli. 

Le refus de reconnaître l'annexion des ! 
territoires tchèques, écrit le rédacteur 
diplomatique du • Times » pose plu­
sieurs problèmes importants. 

« Le gouvernement des Etats-Unis a 
déclaré nettement qu 11 conserverait leur 
ataut diplomatique aux agents tchéco­
slovaques et qu il continuerait de recon­
naître les consul». Aucune décision n'a 
encore été prise à Londres et la ques­
tion a été soumise aux experts Juridi­
ques. Mais les agents diplomatiques 
tehécoslovsque assisteront en leur qua­
nt* de diplomates aux fêtes données 
cette semaine en l'honneur de M. et M'" 
Lebrun. > 

Dans son édltorial, le «Times» étudie 
les réactions dans les divers paya voisins 
dé l'Allemagne. 

« Une vague large et profonde, dit-il. 
de sentiments germanophobes monte 
dans de nombreux pays causée par 
l'invasion soudaine et brutale des pro­
vinces tchèques. 

» Bile est accompagnée naturellement 
dans les pays voisins, de l'appréhension 
que la même aventure puisse leur arri­
ver. Ce mélange de crainte et d'indigna­
tion fait des alliés naturels des nations 
ou 11 est ressenti. Notre pays s'est tou­
jours opposé à l'encerclement de l'Alle­
magne, mais l'AUemagne. par sa propre 
politique et par-dessus tout, par ses mé­
thodes, rend cet encerclement naturel 
et même Inévitable. » 

Le « Daily Telegraph end Mornlng 
post » écrit, dans son édltorial. qu'il est 
à peu près certain que M. Hitler ne se 
propose pas de se reposer, sur ses lau­
riers. 

» Il faut donc, dit-il, pour éviter que 
l'Europe ne s'émlette petit à petit de­
vant les attaques de l'Allemagne, adop­
ter une politique élaborée de concert 
avec les autres puissances. > 

De son coté, le « Daily Express » ne 
croit pas à une guerre immédiate. 

« Nous pensons, écrit-il. qu'il n'y aura 
plus d'autres manoeuvres en Europe, 
susceptibles de nous entraîner dans un 
conflit armé. » 

« Le peuple allemand pourrait 
regretter l'action entreprise 

en son nom 
contre la Tchécoslovaquie », 

déclare lord Halifax 
Londres, 20 mars. — Lord Halifax. In­

tervenant dans le débat de politique 
étrangère a la Chambre des lords, a 
constaté, qu'en présence de la gravité 
des questions actuellement posées, les 
divergences de parti semblent disparaî­
tre. Il croit qu'il n'y eut guère de négo­
ciations entre M. Hacha et le gouverne­
ment allemand et qu'il est plus probable 
que les Tchèques dirigeants recurent un 
ultimatum après une menace de violence. 
et capitulèrent afin d'épargner a leur 
peuple les horreurs d'un bombardement 
aérien rapide et destructeur. 

Il déclare qu'en fait, c'est la force su­
périeure allemande qui a été reconnue 
comme l'arbitre suprême. 

Dans ces conditions, ajoute-t-ll. le 
gouvernement britannique a Jugé néces­
saire d'entreprendre Immédiatement une 
certaine action, et 11 rappelle l'annula­
tion de la visite a Berlin de MM. Stanley 
et Hudson. 

Lord Halifax constate que tout pays 
voisin de l'Allemagne est maintenant in­
certain du lendemain et tout pays ché­
rissant sa personnalité et sa souverai­
neté nationale est prévenu contre le dan­
ger intérieur inspiré de l'extérieur. 

A propos des rumeurs relatives a la 
Roumanie, lord Halifax est heureux que 
ïè gouvernement lui-même ait pu démen­
tir une information où il était question 
d'Un ultimatum. Mais, a-t-il dit. même 
•1 aucune menace ne pèse sur la Rou­
manie aujourd'hui, même si cette menace 
ne «est pas manifestée et ne se mani­
feste pas de cette façon. 11 n'est pas sur-

L'Europe centrale depuis 1914 

1914. — L'empire d'Allemagne et l'empire austro-hongrois dominent 
) l'Europe centrale. 

I t lP . — L'Allemagne est diminuée. L'empire austro-hongrois a disparu. 

1939. — L'Allemagne a absorbé l'Autriche et la plat grande partie 
de la Tchécoslovaquie. La Slovaqnie devient protectorat allemand. 

prenant que le gouvernement de Buca­
rest, comme les autres gouvernements, 
considère avec la plus grande méfiance 
les événements des derniers jours. 

Reconnaissant que bien des gens ont 
pu préférer naguère voir leur pays éviter 
les engagements nombreux risquant de 
l'entrainer dans une guerre sans que ses 
intérêts vitaux fussent menacés, lord Ha­
lifax observe que la situation a mainte­
nant changé. S'il devient clair, pour les 
différents Etats, qu'il n'y a aucune ga­
rantie apparente contre des attaques 
successives, menées à tour de rôle, con­
tre tous ceux qui pourront se trouver 
dans le champ tl amlttleux plans de do­
mination, immédiatement l'aiguille de la 
balance change de coté et partout, l'on 
se trouve beaucoup plus disposé h se 
demander si l'acceptation d'obligations 
mutuelles plus étendues n'est pas né­
cessaire. 

Aussi, le gouvernement britannique 
n'a-t-il pas manqué de tirer la morale 
de ces événements et est entré rapide­
ment en consultation étroite et pratique, 
non seulement avec les Dominions, mats 
avec d'autres gouvernements affectés par 
ces questions, qui sont soudainement de­
venues si claires. 

Enfin, lord Halifax rappelle que tou­
tes les tentatives de domination de l'Eu­
rope se sont terminées, tôt ou tard, par 
des désastres pour leurs auteurs. 

Le peuple allemand, conclut-il, pour­
rait bien regretter l'action entreprise en 
son nom contre le peuple de Tchéco­
slovaquie. 

AUX ÉTATS-UNIS 
La réponse du gouvernement 

américain 
à la note allemande ne sera 

publiée qu'aujourd'hui 
Washington, 20 mars. — Le départe­

ment d'Etat a fait tenir à l'ambassade 
d'Allemagne la réponse du gouverne­
ment américain a la note qui l'informa 
de la mise sous protectorat allemand de 
la Bohème et de la Moravie 

Le texte de cette réponse ne sera pu­
blié que mardi, mais les milieux bien 
informés déclarent qu'elle est un refus 
de reconnaître la légalité des faits. 

L'amendement proposé à la loi 
de neutralité 

Washington, 20 mars. — Le sénateur 
Pittman, président de la commission des 
affaires étrangères, a déposé sur le bu­
reau du Sénat, le nouveau projet de loi 
de neutralité, rendant passibles les 
ventes de matériel de guerre, d'arme­
ments, de munitions et de tous autres 
produits aux belligérants, à condition 
que les ventes soient payées au comp­
tant et que les titres de propriété soient 
transférés avant que les marchandises 
quittent les Etats-Unis. 

Le projet interdit aux navires améri­
cains de transporter des produits quel' 
conques pour le compte des belligérants. 

Le projet Pittman a été renvoyé & la 

commission des affaires étrangères du 
Sénat qui se réunira mercredi prochain. 

On prévoit que son projet ne rencon­
trera pas d opposition sérieuse. 

Commentant dimanche, k la radio, sa 
proposition d'amendement, M. Pittman 
a déclaré : 

« La situation critique qui menace le 
monde et, inévltab'.ement notre pays, si 
la marche des puissances totalitaires 
continue, demande une action de notre 
part. » 

Il a ajouté que la France et la Gran­
de-Bretagne sont les seules puissances 
qui s'étaient associées aux Etats-Unis 
dans sa politique de défense des traités 
et de respect de la parole donnée 

Le « New-York Herald Tribune », or­
gane républicain, écrit de son côté : 

« Les Etats-Unis devraient Immédiate­
ment donner a la France et à la 
Grande-Bretagne leur entier appui di­
plomatique et leur assurer une complète 
coopération concernant les politiques 
commerciales et financières, les contrats 
d'aviation, etc. 

» Si les démocraties se défendent et si 
une guerre générale éclate, les Etats-
Unis devraient être prêts & mettre leurs 
ressources économiques à la disposition 
de la France et de la Grande-Bretagne. 

» Les Etats-Unis ne s engageront pas 
à participer k une guerre européenne, 
mais Ils le feront certainement s'il est 
prouvé qu'une telle décision soit néces­
saires a leurs intérêts. » 

A BERLIN 
Le rappel de l'ambassadeur 

d'Allemagne à Paris 
Berlin. 20 msrs. — Un communiqué du 

D.N.B. dit : « L'ambassadeur d'Allema­
gne ft Paris, comte Wêlsaèck. a reçu au­
jourd'hui l'ordre de venir à Berlin pour 
présenter un rapport. » 

Les milieux politiques s'efforcent 
de rassurer les petites nations 
Berlin. 20 mars. — Les milieux politi­

ques allemands s'efforcent de rassurer 
les petites nations inquiètes des métho­
des expansionnistes du Reich. 

On s'efforce aussi de démontrer que 
les craintes qui ont été évèiUées dans 
certains pays par le dynamisme alle­
mand ont été provoquées par leswnaohi-
natlons des ennemis de l'Allemagne. 

La presse fulmine 
contre l'Angleterre 

Berlin. 20 mars. — La presse alle­
mande continue de fulminer contre l'An­
gleterre en la menaçant d'une révision 
de l'attitude du Reich à son égard au 
cas où Londres ne modifierait pas sa 
position à la suite de l'action allemande 
contre la Tchécoslovaquie. D'autre part, 
les journaux s'indignent que l'Angleterre 
veuille, selon eux. tenter de constituer 
une nouvelle ligue pour encercler l'Alle­
magne en y englobant notamment la 
Russie. 

< On,ne nous intimidera ni sur mer, 
ni sur terre, ni dans la mer du Nord, 
ni sur la Moldau », écrit la < Preus-
SLsche Zeitung » 

Le t Westdeutscher Beobachter » 
prend très vivement à partie l'Angle­
terre et s'efforce de Justifier le rejet 
par le Reich des protestations anglaise 
et française à Berlin. Dans un éditorial. 
intitulé « La protestation de la mau­
vaise oorjsciencet ». ce Journal commence 
par qualifier l'opinion anglaise qui ré­
prouve l'action allemande de « ramassis 
excité de gouvernantes braillardes ». Il 
ajoute : c Ce k quoi nous nous atten­
dons, ce sont des bêtises sans bornes de 
la diplomatie anglaise. > 

Une menace de dénonciation 
de l'accord naval 
germano - anglais 

Berlin. 20 mars. — De plus en plus 
nettement, en face de la vive réaction 
anglaise, la presse allemande menace la 
Grande-Bretagne d'une dénonciation de 
l'accord naval germano-anglais de 1935, 
qui fixe à 35 % du tonnage total bri­
tannique, le tonnage de la marine de 
guerre allemande. 

Un article du docteur (iœbbcls 
La morale allemande 

repose dans son droit 
Berlin, 20 mars. — Lé Dr Goebbels pu­

blie dans le » Voelsklscher Beobachter > 
un article Intitulé € Une déclaration 
entre quatre s'yeux à la démocratie », 
dans jMuel il se déclare excédé des re­
prochés faits à l'Allemagne au nom de 
la moralité pour l'annexion de la Tché­
coslovaquie. 

Après avoir accablé de ses sarcasmes 
les notions d'humanité, de droit inter­
national et de civilisation actuellement 
invoquées par les démocraties, le minis­
tre de la Propagande énumère les des­
seins qui auraient été ceux de la France 
et de l'Angleterre à Versailles pour main­
tenir le Reich en état d'infériorité. 

Il rappelle les annexions coloniales 
de l'Angleterre dont « les discours mo­
raux et humanitaires commencent, dit-
il, k nous faire vomir ». 

* La morale allemande, conclut-il, re­
pose dans son droit et quiconque oppri­

me ce droit, agit contre la morale. Nous 
voulons 1» clarté et la Justice en Europe. 

EN ITALIE 
Aujourd'hui, réunion 

du grand conseil fasciste 
Rome, 20 mars. — Le grand conseil 

fasciste, qui est l'organe suprême du ré­
gime, tiendra mardi soir, sous la prési­
dence de M. Mussolini, la séance qui 
avait été prévue lors de la dernière réu­
nion de février de cette assemblée 

Jeudi, le roi Victor-Emmanuel 
prononcera 

un important discours 
Au Parlement, les préparatifs sont 

poursuivis activement en vue dé l'Inau­
guration, Jeudi prochain, de !a 30* légis­
lature et de la Chambre des faisceaux 
et des corporations, au cours de laquelle 
le roi Victor-Emmanuel prononcera un 
important discours 

Le peuple italien est Inquiet 
Londres. 20 mar.v — L annexion de la 

Tchécoslovaquie par l'Allemagne se tra­
duit en Italie, par une inquiétude de 
l'opinion publique de plus en plus vive, 
écrit ce matin !e correspondant romain 
du <• Times » qui souligne notamment 
le contraste, qui n'a jamais été tant 
accusé, dit-il. entre le ton des journaux 
et les sentiments du peuple 

« Les Journaux de Rome font I apolo­
gie raisoni.ée de l'action allemande et 
vantent l'augmentation de la force des 
puissances de l'axe, grâce à l'annexion 
de la Bohême. Mais leurs arguments 
n'éveillent pas d écho dans les conversa­
tions privées de l'homme de la rue 

« L'Italien type a été épouvante par 
la brutalité de l'action allemande La 
question que tous se posent est : « Où 
s'arrétera-t-on ? » Les arguments de 
presse selon lesquels l'augmentation de 
la puissance de lAllemagne est pour le 
bien de l'Italie ne font impression sur 
personne. » 

« L'Italie s'en tient fermement 
à l'axe », 

écrit M. Virginio Oayda, 
dont les propos 

voisinent la démence 
Rome, 20 mars. — » L'Italie ne se 

séparera pas de l'Allemagne et ne se 
rapprochera pas de la France », déclare 
dans le « Giornale d'Italia » M. Virgi­
nio Oayda. qui affirme que personne ne 
peut croire que. dans la partie qui se 
prépare, on puisse compter en France 
sui une abstention de l'Italie. 

« C'est en vain, dit-il encore, que l'on 
croit pouvoir mortifier l'esprit des Ita­
liens et détourner ceux-ci de leurs fer­
mes revendications nationales, qui ne 
larderont pas trop à être avancées et 
qui seront soutenues avec une résolution 
extrême ». 

M. Gayda déclare que le temps des 
« tours de valse » est révolu et conclut: 

« L'Italie s'en tient fermement a 
l'axe avec son esprit, avec ses armes. 
L'Italie ne se hâte pas par programme 
vers la guerre, mais elle ne la craint 
pas, elle l'attend même, elle mord le 
frein surtout, et est impatiente de se 
rencontrer avec ces Immondes cham­
pions d'au delà de la barricade, qui élè­
vent la voix dans les débits d'alcool de 
Paris, après avoir compté les millions 
d'hommes et de canons que la Grande-
Bretagne et les Etats-Unis, et peut-être 
la Russie des Soviets, semblent assurer 
à la défense de leur territoire, mais non 
pas de leur sang ». 

EN LITUANIE ET A MEMEL 
Berlin, 20 mars. — M. Urbsys, minis­

tre des Affaires étrangères de Lituanie, 
a quitté Berlin lundi soir. 

On ne sait rien d'officiel sur l'entre­
tien qu'il a eu avec M. von Rlbbentrop, 
ministre des Affaires étrangères du 
Rlech. Mais, selon des indications re­
cueillies a bonne source. 11 semble que 
la Lituanie se s'opposerait pas au libre 
droit des Allemands de Memel de dis­
poser d'eux-mêmes 

On Ignore si la Lituanie a obtenu, en 
contre-partie, des garanties pour le res­
te de son territoire. 

EN SLOVAQUIE 
Stakcin, 20 mars. — (Commune slova­

que prés de la frontière slovaco-carpa-
tho-ukrainienne). 

La seule route carrossable qui relie la 
Slovaquie a l'Ukraine Carpathlque est 
encombrée dune aie interminable de 
camions militaires tchèques évacuant 
l'Ukraine pour regagner la Bohême 

A 90 kilomètres a l'heure, les lourds 
véhicules ébranlent les maisonnettes en 
terre battue de Stakcin. Les soldats en­
tassés dans des camions, se cramponnent 
pour ne pas être rejetés sur la route ; Us 
se débarrassent de leurs sacs, de leurs 
fusils et de leurs grenades, qui éclatent 
sur le bord du chemin. 

Les maisons de Stakcin sont fermées 
et la population a disparu. Un tank 
coupe parfois la file des camions : Il 

porte des traces de balles 
cours de récents combats. 

A Houmim, à «me vingtaine 4* kilo­
mètres dé la frontière, m êslovaqttie, les 
soldats tchèque» «ont désarmée par les 
Slovaques. Los fusils et les mitrailleuses 
s entassent dans kM dépôts * côté dés 
rangées de camions et do quelques tanks 

Dos maraudeurs se faufilent ot volent 
des armes. Dos gardes do Mlinka et dos 
civil» achètent revolvers, fueils-mltrail-
leurs et même des chevaux Une moto­
cyclette coûte 300 couronnes 

Mgr Tiso deviendrait 
président de la République 

Bratislava. 30 msrs- — Le vice^pfêsi-
dent du Conseil slovaque, M. Adalben 
Tuka. et le ministre des affaires étran­
gères slovaque. M. Fernand Durcansky, 
se sont rendus lundi à Berlin. 

Leur voyage aurait pour but l'organi­
sation des relations économiques entre 
la Slovaquie et le Reich 

On parle, en outre d'un remaniement 
ministériel. M Tuka devant être prési­
dent du Conseil et Mgr Tiso président 
de la République 

EN ROUMANIE 
Les relations germano-roumaines 

Bucarest. 20 mars. — L'impression 
créée par la coïncidence de la mission 
à Bucarest de M Wohltat. expert éco­
nomique du Reich. et de l'entrée des 
troupes allemandes en Tchécoslovaquie, 
ainsi que par les bruits diffusés à Lon­
dres concernant un ultimatum allemand 
à la Roumanie, ne se dissipe que péni­
blement. 

Du côté roumain, on continue d'altir-
mer avec force qu'il n'y a eu de la part 
de l'Allemagne aucun ultimatum, et que 
la seule pression perceptible est celle, 
inévitable, qui résulte des données même 
du problème des relations économiques 
de la Roumanie et du Reich. 

On précise que les négociations pour­
suivies avec M. Wohltat se sont dérou­
lées dans le cadre des accords de no-
vemble dernier. Le protocole qui sera 
signé mardi, ou plus vraisemblablement 
mercredi, ne constituera, assure-t-on 
dans les milieux compétents roumains, 
qu'un élargissement, sans véritable am­
pleur, des relations commerciales déjà 
existantes. 

Dans la question des pétroles, notam­
ment, les concessions faites par la 
Roumanie seraient, affirme-t-on. mi­
nime* par rapport aux demandes for­
mulées par le Reich. 

EN HONGRIE 
Le mois prochain, les dirigeants 

de la politique hongroise 
se rendront 

à Rome, puis à Berlin 
Budapest, 20 mars. — De source offi­

cieuse hongroise, on communique ce qui 
suit : 

« Le comte Telekl. président du Con­
seil hongrois et le ministre des Affaires 
étrangères, le comte Csaki, se rendront, 
dans la seconde moitié du mois d'avril, 
en visite officielle k Rome et fin avril 
à Berlin. 

c Ce délai laissé k la diplomatie hon­
groise apporte un certain apaisement 
dans la capitale de la Hongrie où l'opi­
nion avait été vivement impressionnée 
par l'activité diplomatique poursuivie à 
Londres et à Paris, ainsi que par les 
mesures militaires roumaines et hon­
groises. 

c Tout en pensant que la crise inter­
nationale est loin d'être résolue, on veut 
espérer qu'après cette Journée d'incer­
titude, tout danger immédiat est écarté. » 

EN SUISSE 
Aujourd'hui, comme il y a un an, 

le peuple suisse est prêt 
à défendre l'inviolabilité 

de son territoire 
Berne. 20 mars. — La session de prin­

temps des Chambres fédérales s'est ou­
verte lundi soir dans une atmosphère dé 
tension politique semblable à celle qui 
existait 11 y a un an. 

La Tchécoslovaquie n'est pas un pays 
voisin de la Suisse, mais son occupation 
n'en est pas moins l'objet de commen­
taires et de certaines appréhensions 
comme ce fut le cas en 1938, lors du 
rattachement de l'Autriche au Reich. 

Cest pourquoi lundi, les bureaux des 
deux Chambres réunis avec les prési­
dente des groupes et des partis et une 
délégation de quatre membres du Con­
seil fédéral ont tenu une conférence 
présidée par M. Etter. président de la 
Confédération, pour procéder à un exa­
men de la situation politique générale 
qui sera poursuivi mercredi. 

Toutefois. 11 a été décidé de faire, à 
l'ouverture de la session dans les deux 
Chambres une déclaration commune 
dont voici la teneur : 

« Le 21 mars 1938, dans les deux 
Chambres. 11 a été procédé k la lecture 
d'une déclaration solennelle affirmant 
notamment que le peuple suisse est prêt 
à défendre l'Inviolabilité de son terri­
toire jusqu'à la dernière goutte de son 
sang. Réunis aujourd'hui, les président» 
et vice-présidents des Chambres, les pré­
sidents de groupes, ont été unanimes t 
penser que toute nouvelle déclaration 
du Parlement était superflue, car le Par­
lement n'a rien k ajouter ni k retran­
cher k sa déclaration antérieure qu'il 
confirme expressément • 

LES TROIS 
CHAMBERLAIN 

M. 3. ooudurter de c^»aaeeigne, Jafcts 
correspondant a Londres du c Figaro » 
et maintenant collaborateur k Paris de 
la c Revue des Deux-Mondes » ot de 
c L'Illustration », vient d'écrire un livre 
plein d'intérêt: « Les trol» Chamber­
lain: une famille de grands parlemen­
taires anglais »• (1). 

De ce livre où l'histoire et les vues 
politiques se mêlent heureusement k 
l'anecdote, nous extrayons la bonne 
feuille qui suit. Elle porte sur un sujet 
très actuel: la conscription en Angle­
terre. 

Lune des questions vitales que M. 
Chamberlain doit résoudre dans son pian 
de réorganisation militaire de l'Angle­
terre, est celle du service militaire et 
civil obligatoire — qui seul permet une 
mobilisation effective et efficace en temps 
de crise, de tous lés éléments utiles de la 
nation. 

Cette évolution éventuelle des mœurs 
séculaire» des anglo-saxcns » déjà dé-
hainé de violentes polémiques. 
A Westminster, dans chaque parti, les 

défenseurs du pour ou du eontr» s* que­
rellent entre eux. courtoisement suivant 
la coutume. Mal» l'agitation est violente, 
aussi bien à la Chambre que dans le 
pays 

M Chamberlain qui «'est engagé à a» 
pas imposer la conscription pendant la 
durée de ce Parlement, proo*der»-t-U 
bientôt » une consultation nationale, par 
le truchement normal d'élection» géné­
rales ? Ce sujet brûlant sera-t-41 placé 
en dehors et au-deasus de» partis ? Ver-
rons-nou» socialistes et libéraux, toujours 
assoiffée de guerres idéologique» combat­
tre le service obligatoire pour tous, «u 
nom des principe» démocratiques, ce qui 
est un comble, et s en remettre du aélut 
de l'Empire » leur fétiche du volontariat 
et à 1 Improvisation néfaste qui en est 
la conséquence inéluctable ? 

Faisons confiance » M. Chamberlain 
qui, sait mieux que quiconque comment 
il convient d aborder ce déllcst problê­
me de politique intérieure, en tenant 
compte de la psychologie de son peuple. 
On peut être certain qu'en cette àfLii.'e 
comme en tant d'autre», M. Hitler et M. 
Mussolini seront ses auxiliaire» le» meil­
leurs, et peut-être ses sergents-recruteur» 
les plus précieux. 

A l'heure actu-lle, son projet d'enrôle­
ment civil volontaire parait voué à un 
échec relatif. Quant k la campagne de 
M Hore-Bellaka en faveur des engage­
ments volontaires dans l'armée active ou 
territoriale, mieux vaut n'en rien dire. 
Et où sont les cadre» des armées k Impro­

viser si Jamais vient le Jour, — der Tsg I 
Des munitions ? Du matériel ? Parfait I 

Mais pour quels soldat» entraînés f Peur 
quel» technicien» expérimenté» ? 

M. Neville Chamberlain est essentielle­
ment un civil, un grard bourgeois, mais 
11 a aussi prouvé qull possédait toutes 
les qualité» et le» vertu» d'un véritable 
homme d'Etat. 

Nous voulons espérer qu'il n'attendra 
pas les événements pour se laisser forcer 
la main, et qu'avant les élections géné­
rale.*, probablement remises à l'automne. 
Il »g1r« Ne «ent-ll donc pas que l'Angle­
terre entière le suivra, quoi qu'on dise 1 

(1) Flammarlo 

La proposition 
de paix de Madrid 

vient trop tard, 
déclare-t-on 

à Burgos 
Burgos, 30 mars. — Radio-Naclonal a 

diffusé une chronique dans laquelle il 
rappelle que c'était au début du mouve­
ment nationaliste que la paix aurait dû 
être faite et que les républicains au­
raient dû consentir ce qu'ils demandent 
maintenant. 

« Au Heu de paix honorable, déclare-
t-on. ils ne pensaient qu'au crime, k l'in­
cendie, k l'assassinat, k la terreur, diri­
gés par le gouvernement. 

» C'est de cela que tous sont respon­
sables. Que personne ne tente de s'en 
laver les mains. C'est maintenant quo 
personne ne veut plus rien savoir dé la 
République espagnole, que l'on parle de 
paix honorable, alors qu'on a trahi l'Es­
pagne en faisant une guerre avec la 
complicité d'éléments étrangers profes­
sionnels de tous les crimes. 
, • 

Le cardinal Verdier 
préside un service solennel 

à la mémoire 
du maréchal Foch 

Pari», 20 mars. — Un service »olen-
neJ a été célébré lundi matin, à 11 heures, 
en l'église Saint-Loui» de» Invalides, à la 
mémoire du maréchal Foch. 

La cérémonie était présidée par le car-
dinsl Verdier, archevêque de Pari», aux 
côlé» de qui K tenaient le cardinal Cerlier, 
archevêque de Lyon et le cardinal Bàu-
drill.rt 

•Baissa 
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BAGUE 
j f -a^Ap SERPENTS S PAR 

O L I V I E R 

DUVERGEB 
Et comme lé colonel s'Informait do 

l'état dé son maître et demandait s'il 
pouvait les recevoir, elle balbutia : 

— M. Gérard est toujours fatigué. 
Depuis que ces messieurs «et elle dési­
gnait les policiers) me l'ont ramené cette 
nuit, il ne va pas bien. Voulea-vous 
entrer et attendre que je lui aie annoncé 
votre visite 7 Que me faudra-t-ll lui dire, 
s'il me demande ce que vous lui voules t 

— Noue le llul expliquerons nous-
mêmes, répondit le générall. entrant dans 
le cabinet de travail où la brave femme 
les avait conduits 

— Bien. Monsieur le général, murmura 
en tremblant la vieille domestiqué qui, 
se retirant précipitamment, referma la 
porte sur eux 

Notre présence l'affole, fit le colonel 
Lcriênt, souriant tristement. Pauvre 
femme ! 

— En effet, répartit le commuai Irè 

Provence, elle me parait bien agitée. Elle 
était moins nerveuse, k notre première 
visite. 

— Rien d'étonnant k cela. Monsieur 
Lors de votre premier entretien, vous 
avea obtenu d'elle des renseignements qui 
vous ont servi k préciser voe soupçons 
contre son maître. Il lui a. assurément. 
reproché d'avoir été trop bavarde. Il est 
normal, dans ces conditions, que la brave 
femme manifeste quelque énervement k 
vous revoir. 

— C'ast possible, mon colonel, dit Pro­
vence, sans paraître convaincu. 

Le colonel Lorlent ajouta : 
— La présence du général chex le lieu­

tenant n'est peut-être pas étrangère k 
son émotion. 

Le général plaisanta ! 
— «ans doute. Loriènt. Mon képi rouge 

lui a fait peur n ié n'est habituée qu'aux 
bérets de chasseurs !._ 

Le commissaire Provence, l'air sou­
cieux, remarqua : 

— Elle met bien longtemps pour reve­
nu- de la chambre de son maitre. 

Comme pour démentir ces paroles, des 
pas discrets glissèrent dans le vestibule, 
attirant l'attention des policiers par leur 
légèreté. Leur bruit étouffé, presque 
imperceptible donnait l'impression que 
la personne qui marchait dans le couloir 
s'efforçait de n'être pas entendue. 

M. Provence, d'un signe de la main, 
demanda le silence k ses compagnons, 
étonnés d'entendre la porte d'entrée 
ouverte lentement, se refermer avec les 
mêmes précautions. 

— Que signifie ?... 
Le policier l'interrompit k voix basse : 
— Une seconde, mon général... 
Puis, s'adressent au secrétaire : 
— En vitesse. Martin. Prenei en fila­

ture la personne qui vient de sortir d'Ici, 
eh faisant, comme elle, le moins de bruit 
possible 

Le Jeune policier se précipita hors de 
la pièce, traversa le vestibule, ouvrit en 
silence et referma de même la porte 
d'entrée bondit dans l'ascenseur, qui se 
trouvait miraculeusement arrêté a cet 
étage et le mit en marche vers la 
descente. 

| Il était sûr d'arriver au rez-de-chaussée 
|avant la personne qu'il avait entendue 
i dégringoler les escaliers et de pouvoir 
| l'arrêter au passage. 

I Pendant ce temps, son chef avait dis­
crètement ouvert une des fenêtres de la 
pièce qui. par ataance favorable, donnait 

sur la même rue que la grande porte 
d'entrée de l'immeuble 

Le général s'était précipité auprès de 
lui. de même que le chef de la Sûreté. 

Seul, le colonel ne témoignant pas de 
la même curiosité, était resté assis dans 
son fauteuil. 

U avait machinalement jeté les yeux 
sur la table de travail du jeune homme. 
L'ordre le plus parfait y régnait. Seul, 
un carton dépassant au-dessous d'une 
plie de livres rompait la symétrie ordon­
née, on le sentait, avec un soin méticu­
leux. 

Instinctivement 11 avança la main 
pour rétablir l'aplomb des livres alignés. 
Son mouvement dépassa son Intention. U 
découvrit totalement le carton qui. lui 
échappant des mains, glissa k terre. Il se 
baissa pour le ramasser et ses regards. 
Involontairement, furent attirés par la 
signature du billet : Sonia. 

Le colonel Lorlent tressaillit ! 
Ainsi c'était donc vrai, le lieutenant 

de Belleville correspondant avec cette 
femme, suspecte au plus haut point. 

Que lui disait-elle 7 II allait jeter les 
yeux sur le billet pour le lire quand 11 
hésita. En agissant ainsi, ne commettait-
Il pas une Indiscrétion f Sans doute. Mais 
il songea que si le carton était tombé aux 
mains des policiers ils n'auraient pas 
hésité une seconde k en prendre connais­
sance. Ses scrupules n'êtaient-lls pas 
vains ? N'êtait-on pas venu che» le Jeune 
homme pour enquêter par tous les 
moyens f Nirslt-on pas Jusqu'k perqui­
sitionner dans ssa papiers dans quelques 

instants peut-être I Alors I N'avait-u pas 
autant que les autres le droit de savoir. 
De Belleville ne pourrait se plaindre de 
cette Indiscrétion légitime commise par 
son colonel, le seul qui, jusqu'k la minute 
présente, avait défendu son Innocence en 
doutant de sa culpabilité. 

N'étalt-il pas préférable, après tout, 
que ce fût lui qui en orlt connaissance, 
avant les autres ? 

Ces réflexions traversèrent l'esprit du 
brave colonel en un éclair. U se décida 
et lut. Le billet était bref, son sens 
ambigu et incompréhensible k première 
lecture. 

• Ami, cette bague vous ouvrira le che­
min, ainsi que Je vous l'ai téléphoné tout 
fc l'heure. Avec elle vous pourres passer 
sans rien craindre de quiconque Vous 
verres ce que vous voules savoir A 
demain pour l'anneau. — Sonia » 

tl allait la relire lorsqu'une exclama­
tion du policier posté k la fenêtre piqua 
sa curiosité. 

tl glissa le carton sous tes livres et 
s'approchent du groupe penché au dehors 
demanda : 

— Qu'y a-t-ll donc en bas T 
8e serrant pour lui faire une place afin 

qu'il pût, lui aussi, se rendre compte, 
M Provence lui désignant une femme qui 
se hktalt. s'écria : 

— Elle sort d'Ici, renés, la voyes-vous, 
elle court. Elle n'ira pas loin, car Martin 
est sur ses pas. C'est étonnant qu'il ne 
soit pas dêtk derrière elle. Si elle arrive 
au tournant avant qu'il soit dehors, elle 
peut lui échapper. 

Comme le secrétaire n'apparaissait tou­
jours pas. le policier s'Impatienta, 
furieux : 

- Mais que fait-il ? Il devrait déjà 
l'avoir rejointe et il n'est pas encore 
dehors ! C'est incompréhensible ! Elle se 
dirige heureusement vers la Promenade 
sur laquelle donne la seconde fenêtre de 
cette pièce J'y saute Vous Marboa. sur­
veilles la sortie de Martin Bxcuaea. mon 
général 

Bt bousculant l'officier, le commissaire 
Provence se précipita vers la fenêtre 
s'ouvrent vers la mer 

Il trépignait d'impatience, sans souci, 
maintenant, d'être entendu par le Jeune 
homme qui. de sa chambre voisine, pou­
vait tout percevoir 

- Je la vols presser le pas... Elle te 
dirige vers une voiture arrêtée k l'angle 
de la prochaine rue SI elle y arriva 
avant d'être aperçue par Martin, allé 
nous échappe 

Le chef de ia Bureté qui. k l'autra 
fenêtre, guettait l'apparition de leur 
secrétaire, déplorait : 

- tl n'est pas encore sorti l II ml est 
sûrement arrivé quelque accroc dans 
l'escalier !.. 

Le commissaire Provence poussa une 
exclamation dé rage : 

- Ça y est I ni lé arriva k l'auto. Elle 
y monte La voiture démarre d i e est 
partie ! 

- Prenec le numéro I... 
- Impossible, miê est trop loin. Je ne 

le distingue pas. 
- Avec ceci, tenez, fit le général, ten-

ua. au policier des jumelles qu'il avait 
tirées d'un étui pendu k un mur. 

Quittant sa fenêtre, la policier as 
retourna en murmurant : 

- Trop tard, mon général. La voiture 
a tourné l'angle de la rue I . 

- Et Martin n'est toujours pas sorti ! 
C'est extraordinaire, fit M. Marboa de 
la fenêtre qu'il n'avait pas quittée. 

- Je vais voir oe qui se passe, dit 
Provence, furieux de oe nouvel échec. 

Comme il s'approchait de la porta, la 
vieille Marie l'ouvrit annonçant : 

— SI oss Messieurs veulent me suivre; 
le lieutenant las attend dans sa nhaailae 
tl a eeaayê dé ee lever, mais U a failli 
avoir une syneope. tl est OMore trop 
faible pour venir jusqu'ici 

La bousculant, le policier fronda : 
- Attendes-moi. Dans une minute, je 

serai de retour. Noua noue upIHusthin 
alors. 

tl sortit, avea la rage d'un enaaoeur gui 
volt le gibier qu'il tenait au péage, lui 
glisser de» doigts au moment M U arayait 
le saisir 

Le générai, lui aussi, ne snoba point 
ss mauvaise humeur a la vlatUa sjggaae» 
tique, dont i inquiétude Ou proaeter gag» 
ment paraissait avoir 

— Oui. nous nous . . 
a l'heure avec votre eiaitre. 
tel des choses étranges, rima 
pourries bien ne pas être «smtsjjkge U 

— Mol t... 
— Oui. vous, vous ! 

U «alors). 

H «u pratlâff saO» 
' disparu : 

explisAierons tout 
maitre. n se passa 


